
locaux : rue Confort, H, à Ijoa

AisèaeseBls Ljeï et RMne

TROIS MOIS S PB.

SIX MOIS 9 FR-

U» AN ........ 18 FE.

LYONNAIS

m iYUMÉRO : CINQ CENTIMES

Abonnements flépartémsats ï

TROIS MOIS 6 FR. y

SIX MOIS 12 FR. i\

UHAN 24 FR. S

fttftmi 20 mai 1871 .-<im

mm DU DÉSESPOIR

pendant qu'ils se préparent à fuir,
les membres de la Commune, jaloux
de continuer la lutte quelques jours
encore, et fiers, sans aucun doute,
d'envoyer à la mort quelques malheu-
reux égarés de plus, lancent leurs
«lus foudroyantes proclamations.

Gelui-ci arme des citoyennes vo-
lontaires.

Celui-là déclare que les mèches sont
allumées pour mettre le feux aux pou-
tires

Vaines menaces, rodomontade» inu-
tiles, mais que l'on peut comprendre
et excuser de la part d'bommes déses-
pérés.

Mais lorsque le cynisme est pré-
médité, lorsque l'hypocrisie politique,
se répand on accusations ù peine dis-
simulées contre la province, qui est et
qui reste l'espoir de la France et de
la République, nôtre conscience se,
révolte, et nous protestons.

Eh ! quoi ! La France a solennelle-
«ent prononcé son verdict; elle a
dit : « Je veux la République, parce
que la République m'assurera à ja-
mais contre le despotisme d'en haut
et la tyrannie d'en bas; je repousse
*?ec horreur la Commune, dictature
oppressive, négation de la liberté... »

Et il se trouve un membre de la
fiommune qui pousse l'audace jusqu'à
insinuer que l& France est de conni-
vence avec ce pouvoir d'aventure, al-
lé et eomplice des plus cruels «nm>.
am è?. la France.

Ce membre de la Commune, qui
M «a plat valet 9ous l'empire, écri-
mim a#x gages de MM. Clément Du-
**mm et Auguste Yitu, est M. Pas-
i»i Graugset, aujourd'hui délégué
•M wlatioas extérieures.

H fcsrt Mre ee manifeste, parce
fa'S ftet *« faire justice. Le voici , il
»t aéfessé « Aux Grandes Villes » :

Après d««x mms d'une bataille de toutes
feslieurè:., farts n'est ni las, ni entamé,
Sartsîutte toD^njrs sans trêve, sans repos,
ssf«tiga1)!e, héroï<|a«, invaincu, Paris a fait
an pacte avec la mm. arrière ses forts, il
*ses murs, derrière ses mors, «es foarrica-
fes^ derrière ses barricades, ses m&;«ons,
p'il faudraîtlui arracher une à une et qu'il
teait sauter plutôt que de se rendre â
wd.

Grandes villes de France, assisterez-vous
immobiles et impassibles à ce duel à mort
de l'avenir contre le passé, de la République
contre la monarchie?

Ou verrez-vous, enfin, que Paris est le
champion de la France et du monde, et que
ne pas l'aider, c'est le trahir?

Vous voulec la République, ou vos votes
n'ont aucun sens; vous voulez la Com-
mune, car la repousser ce serait abdiquer
votre part Je souveraineté nationale; vous
voulez la liberté politique et l'égalité so-
ciale, puisque vous l'écrivez sur vos pro-
grammes; vous voyez clairement que l'ar-
mée de Versailles est l'armée du bonapar-
tisme, du centralisme monarchique, du
despotisme et du privilège, car vous con-
naissez ses chefs et \ous vous rappelez leur
passé.

Qu'attendez-vous donc pour vous lever?
Qu'aitendez-vous pourchasser de votre sein
les infâmes agents de ce gouvernement de
capitulation et de honte, qui mendie et
achète, a cette heure mêm% de l'armée
prussienne, les moyens (te bombarder Paris
par tous las côtes à la fois?

i ' Aitendez:vous que les soldats du droit
soient 'tombés jusqu'au dernier sous les bal-
les empoisonnées de Versailles?

-, Attendez-vous que Paris soit transformé
en cimetière, et chacune de ses maisons en
tombeau.

Grandes villes, vous lui avez envoyé votre
adhésion fraternelle ! Vous lut avesdit: De
cœur, je suis avec toi.

Grandes villes, le temps n'est plus aux
manifestes, le temps est aux actes, quand la
parole est au canon.

Assefc de sympathies platoniques; vous
avez des fusils et des munitions, anx ar-
mes I Debout les \illes de France !

Par s vous regarde, Paris attend que vo-
tre cercle se serre autour de ses lâches bom-
bardeurset les empêche d'échapper au châ-
timent qu'il leur réserve.

Puis foi» swu devoir et le fera jusqu'à»
bout.

Mais ne l'oubliez pas : Lyon, Marseille,
Lille, Toulouse, Nantes, Bordeaux et les
autres 1... si Paris succombait pour la li-
berté du monde, l'histoire vengeresse aurait
le droit de dire que Paris a été égorgé
parée que vous avez hissé s'accomplir l'as-
sassinat !

Paris, 15 mai 1871.

Le délégué de la Commune aux
relations extérieures,

PASCHAL GBOBSSET.

Et voilà à quoi ont abouti les dépu-
taiions conciliatrices des départe-
ments qui, justement émues des mal-
heur* de la guerre civile, allaient sup-
plier le gouvernement de Versailles
de ta faire cesser.

. Le goavarttementde Versailles ren-

voyait les conciliateurs à Paris et là
ils recevaient des réponses insultantes
pour le gouvernement et l'Assemblée
issus du suffrage universel.-

Aujourd'hui, la Commune se pré-
vaut de ces démarches, feint de lès
considérer comme des actes d'adhé-
sion, quand elle sait parfaitement
qu'elles étaient inspirées par la pitié;
alors qu'elle a déclaré cent fois que'
les conciliateurs étaient des traî-
tres.

Cet appel suprême ne sera pas plus
entendu que les excitations antérieu-
res.

La province attend, anxieuse, la fin
de la guerre civile, mais elle n'enga-
gera pas sa responsabilité.

Elle sait maintenant quel était le
but de la révolution du 18 mars ; elle
sait que si elle a conquis ses' fran-
chises communales, cYst malgré l'in-
surrection de Paris.

Et elle ne ressentira que de l'irrita-
tion en recevant ce manifeste, qui est
pour elle une grossière insulte.
. La province, avons-nous dit, est le
gardien fidèle des principes républi-
cains ; le manifeste de M. Paschal
Grousset, en restant sans écho, dé-
montrera jusqu'à l'évidence que la
province est désormais émancipée du
jôug de Paris.

Dans la grande et forte unité na-
tionale, il nsy a plus, désormais, d'ab-
sorbante suprématie.

DÉPÊCHES TÉLÉGRAPHIQUES

Opérations militaires
Versailles, 17 mai, midi.

Aucun fait militaire n'est jusqu'à
présent signalé.

Nouvelles de Paris
Versailles, 17 mai 1871.

Les renseignements venus de Paris,
à ht date du matin, confirment que la
colonne Vendôme a été abattue hier
soir à 5 heures et-demio.
 La déclaration de % membres for-
mant la minorité de la Commune con-
tre la dictature du Comité de salut
public est considérée comme une dé-
mission effectuée :

Un décret de la Commune adjoint
un commissaire civil à chaque gé-
néral.

Versailles, 17 mai, 10 h. 3, soir.

La poudrière, du TYocadéro a saule
à cinq heures et demie du soir; Pe*-
plosion a été épouvantable et enten-
due jusqu'à. V.ersailles

On assuré que celte explosion a été
occasionnée par un obus de la. batte-
rie dé Breteuil.

Là COLONNE VENDOME
Paris, 16 mai 1871.

La colonne Vendôme est abattue.
Cet acte odieur, qui est une barbarie

inutile, a été consommé à cinq heures et
demie du soir.

La colonne est tombée sans bruit, pour
ainsi «lire, du côté de la rue de la Paix, sir
le lit de fascines qui lui avait été préparé.
Elle a soulevé des nuages de poussière au
mnets desquels elle a disparu. La foula
était nombreuse sans doute, mais beaucoup
moins qu'on ne l'aurait cru.

La colonne s'est disloquée en toucha*!
terre. La statue a un bras cassé et la tên
détachée du tronc.

Avant de faire tomber ce monument, oa
avait attaché un drapeau tricolore à son
sommet. Aussitôt après sa chute, on a ar-
boré quatre drapeaux rouges aux angles <J«
piédestal.

Le général Bergeret et un sergent os*
prononcé des discours très-applaudis.

Trois orchestres jouaient des airs natio-
naux.

Plusieurs membres de la Commune assis-
tèrent à cette cérémonie du balcon du mi»
nisièrede la justice. M. Giais-Bizoia était
présent.

Dans la soirée, une foule très-coniidéra-
ble cette fois n'a cessé de circuler sur les
boulevards, dans les rues de la Paix, de
Rivoli, Saint-Honoré, etc. Chacun semblait
vouloir «onstaier de visn que ia oolona*
n'existait réellement plus.

S'il faut en croire le Venneur, la place
Vendôme s'appelle dés à présent : place ln-_
ternaiionale.

L'abattage de la «donne avait été sou-
missionné au prix de 35,000 fr. il y avait .
un uVdit de 500 francs par jour à "partir
du 4 mai, ce qui réduit de 6,000 frases la
somme à payer.

LA DISSOLUTION

Paris, 16 mai 1871.

Le décret relatif aux caries d'indemnité
1

a causé une terrible querelle à i'Hôtel-dte-
' Ville.

Le jj citoyen Vermorei, qui trouvait ia

feuillet»! 4i PETIT lOURNM,

HENRIETTE
Histoire d'une Faute

£ A
XV

Vivonae s'était contenté de lui re-
lire par un regard, un serrement
* mam ; elle avait eu confiance, elle
«ait partie.

Partie avec la nourrice. Cette fem-
,** aurait pu parler, Henriette pour-
f« s entretenir avee elle du trésor
prdu.

. Vivonne, libre de ses mouvements,
geonsetl avec Zug et Yambo. Leur
PW'etion, comme leur dévouement,
*w a toute épreuve.
!*• première pensée de Yambo fut
F^yoir comment, par où le ravis-
"jetait venu, s'était enfui,

*»*, courut chercher Fritz Kulm, le

seul guide qui connût tons les sentiers
d'alentour, tous ceux de la Suisse.

Quant à Vivonne, il cherchait Ca-
vaglia.

Vainement les deux serviteurs et le
guide s'efforcèrent de l'entrainer sur
Fa piste qu'ils avaient découverte. H
les laissa partir,- les excitant, leur
donnant de l'or à semer sur toutes les
routes, mais lui-même resta à Altorf.

— Il la croit encore ici, pensait Vi-
vonne ; il y reviendra.

Trois jours s'étaient écoulés. D'heu-
re en heure, Vivonne s'informait. Ca-
vaglia reparut enfin, à l'hôtel du Lion
Noir.

Rodolphe était blême et paraissait
brisé de fatigue. Nonobstant, dans ses
traits, une sombre énergie, une vo-
lonté indomptable.

— Ah 1 fit-il en voyant entrer te
marquis ; ah ! vous voilà, cousin ?...

— Etes-vous donc étonné de ma vi-
site ? demanda Vivonne.

— Non, jo m'y attendais. Que ve-
nes-vous me proposer?

— La moitié de ma fortune... ma
fortune tout entière.

Gavagfia haussa les épaules et
sourit.'

Albert s'écria :
— Mais que voulez-vous donc ?
Rodolphe répondit :
-Elle.!
Chose étrange, pas plus avec Cava-

glia qu'avec Henriette, on ne s'était
demandé quel était l'auteur du rapt.
Nul doute, pas d'affirmation ni de dé-
menti. Chacun savait à quois'en tenir.
C'était comme une partie qui se jouait
à jeu découvert.

Après un temps, Vivonne reprit :
— Avant t!out.,monsteur,souvenons-

nous d'une chose qui doit nous être
également sacrée... la réputation de
la femme que nous aimons tous les
deux.

— Ah! s'écria Rodolphe, vous l'a-
vouez donc ?

— Pourquoi m'en défendrai-je?...
je ne voulais d'abord que tenir ma
parole envers vous, la sauver, être
son ami, son frère. L'amour est venu.

Un amour profond, dévoué; 1 Atrctra
sacrifice ne me coûtera pour qu'elle
soit heureuse.

— Même avec moi, monsieur de
Vivonne ?

— Même avec vous, Cavaglia.
Un rire nerveux passa par les dents

serrées de ! Italien.

— Et vous croyez l'aimer ! s'écria-
t-il. Moi, plutôt que de la savoir heu-
reuse avec un autre, je la veux déses-
pérée, je la voudrais morte !

11 y eut une seconde pause.
Rodolphe allait et venait par la

chambre, avec des allures de bête
fauve. Albert, immobile, réfléchissait.

— Ainsi, reprit-il, vous ne voulez
rien entendre ?

— Rien.
— C'est une lutte ?
— Comme vous dites.
— Et, pour en sortir vainqueur,

vous ne reculez pas même devant un
crime?

— Pas même devant un crime,
La suite a demain, Charles DBSLTS.



2 Le. Petit Journal

Mesure pariltrop arbitraire, a été menacé
dfttre arrêtée» pleine séance. C'est pour-
quoi, du reste, Vermorel s'est empressé de
«tonner sa démission de membre du Co-

mité. I
M. Delescluze, qui a voulu soutenir

Vermorel, s'est vu menacé, lui aussi, de

prison par les citoyens Billioray, Pyat et

Vallès ,
Au sujet de ce dernier, un de ces ex-

amis du Fiijkm, vient de faiie un étrange

Il a parié dix louis que Vallès serait

pu\)*<ivanl jeudi.
— Je gagnerai à coup sûr, a- Ml ajouté,

ear Jules Vallès m'adit hier que le danger
devenant menaçant, il avait pris des pré-

cautions pour hier en Belgique.

—
Le citoyen Tridou, membre de la Com-

mune, est gravement malade. Il a cons-
cience de son état et même de la situation

.iePans. " '
!i

"
VA vaut-Garde lui prête en effet ces pa-

roles ;
— Si le» Versaillais entraient et me fu-

Mllaiem, disait-il, ils ne me prendraient

<;ue bien peu de-vie. J

On raconte qu'hier matin, pendant son

ti.y uner, M. Thiers a reçu du nouveau.
. ei. i de Bordeaux, M. F. D'aval, unecom-
ï...ini ation des plus importantes. Le pré-

de la Gironde faisait savoir au goûter-.
n 'Oient qu'il. avait saisi une lettre adresée

par M. llenrî Rûelieforl à sa maîtresse, qui
esi eu ce moment installée à Arcachon.

Le citoyen Henri Rochefort demandait à

su», amie de faire ses malles sans retard
peur aller tout de suite s'installer à Bru- 1

xelles, d'y arrêter de préférence I apparu

—•ui quns y ont déjà occupe, s il «tau li-
bre, et qu'il irait la rejoindre le 20 mai.

Les gens de la Commune commencent à
filer, et il y a gros à parier que, le jour où
nous entrerons à Paris, il n'en restera plus
un seul chef. Les malheureux moutons qui
se sont laissés conduire au combat pour

défendre les immortels principes de 1871,
paieront pour eux.

Sur la place de ia Mairie, à Montmar-
tre, une batterie d'artillerie était prête à
partir, lorsque les hommes om réclamé
leur solde arriérée. Malgré les promesses et
tas menaces, ils sont descenus de cheval,
abandonnant les canons, Us caissons et les
efeevaux. Les femmes criaient plus fort que
les hommes et applaudissaient en voyant la
débandade et riaientà la barbe des officiers.

Deux officiers payeurs, habitant la
«haussée de Clignancourt, ont disparu, em-

E'tant l'argent qui leur avait été confié
e descente opérée ce matin à leurs do-

miciles respectifs n'a amené aucun résul-

tat.

Le 117e bataillon de la garde nationale
a de nouveau, aujourd'hui, refusé de faire
aaa service.

Le 8e a refusé de même, mais, en même

temps, il a dit qu'il ne rendrait pas ses fu-
aifa.

—
Dans la nuit de samedi, tous les' habi-

tants de Passy et d Auteuil ont été réveil-
les dans leur premier sommeil, il était en-
tre onze heures et minuit, par ces mots
qu'accompagnaient de violents coups de
sonnette ou de crosses de fusil : Ouvrez, au
item de ta loi. H s'agissait pour les fédérés
de faire ouvrir les portes de toutes les u ai-

sans, afin de s'assurer un refuge en "
d'attaque.

LIS COMBAT^ SOCS PARIS

bl JOURNÉE DU 16 mai
il n'y a pas eu de faits de guerre à rela- .

Mr ; nous en sommes, en ee moment, aux
Hnvaux de siège, a l'art militaire pur. Ce
Ébat pas qu'on emploie absolument ies
uoyens lents et sûrs qui amènent une ar-
aide presque sur les glacis d'une place par
des eneminements , eependaJ', quelle que
•ut rtnexpénence de l'eauemi, »! ne faut

teste Lancer inutilement dans i<.s attaques

•«entureuses et imprudentes » dont par-

tait te citoyen Rossel vdans sa le lire à la
Q^ppjuBe.

'g - ?. moins d'entrer duw des détails tech-
aiques dont l'insurrection, malgré son igno-
lauce, pourrait tirer profit, il ne m'est plus

permis de vous donner de plus amples ren-
seignements.

«Agir autrement, ce serait, dans le but de
satisfaire la curiosité sans doute impatiente
du public, exposer la vie des braves gens
<$tu nous défendent.

Qu'il vous suffise de savoir que nous sonv |

mes, à certains endroits, à quelques cen
taines de pas du rempart, et que, si les

Prussiens en étaient arrivés ou nous en
sommes dans le courant de novembre, ils
n'auraient pas attendu huit jours pour en-
trer dans Paris.

Ce n'est plus par jours, c'est par heures

Î
ue l'on peut compter la résistance de la

onimuje; le moment est trop grave pour

que j'en dise plus long. (Gaulois.)

J aw*rti
Les opérations militasses entrent dans la

phase décisive. ,»uiiu |)
y 11 n'est pas besoin d'avertissements de
I autorité pour comprendre que la moindre
indiscrétion pourrait être préjudiciable à
noire armée, en livrant à la Commune le

secret des manœuvres militaires.

Le général Douai a fait cette nuit des

progrés considérables dans le bois de Bou-
logne. C'est la seule chose que BOUS devons

dire de l'état de aes opérations. 7 (Liberté).

Un de&journaux de la Commune, ÏA-
vant-Garde, donne la aeuvel le suivante :

A Puteaux, les doux bras de la Seine
sont traversés par un pont de bateaux Le
maréeba-l Itac-Mahe'a s'y est rendu en per-
sonne, et, sous ses yeux, dix-sept pièces de

canon de fort calibre ont passé sur ce pont
et sont descendues dans le bois de Bou-
logne H" 9 d O 1

Un deuxième put a été jeté à «eut mè-
tres du pont de Suresnes.

Entre ees deux ponts, on ae proposerait

a «a jeter un «otsième.

la front du Sud.
Les déclarations publiques du colonel

Brunel nous apprennent que les fédérés
ont évacué le petit collège de Vanves.

Ainsi, de la Seine à Fa porte de Vanves ,
la ligne de défense est' reculée jusqu'aux"
remparts.

Par eMe-même. cette Hgne de défense
résisterait indéfiniment à, tout assaut d'in-

fanterie ; mais, dans la circonstance pré-
sente, elle perd considérablement de sa va-
leur, parce qu'elle est priée eu enfilade par
les batteries de Momretottt.

On peut dire que le principal avantage
que les Versai Ilais aie»! retiré et puissent
retirer de la possession du Moat-Valérien,
3'est de pouvoir installer librement de la
grosse artillerie de position au-dessous de
PaneientM rwiau>« d«s Prussiens, si inof-

fensive, dans le proteogement direct d'uno
ligue, qui prend la plate-forme des rem-

parts, au Point-du-Jeunet la suit, tant que
, le canon peut porter.

Or, de Monureiout an Point-du-Jour, il y
a quatre kilomètres ; mm me les grosses
pièces vont facilement â sept et huit kilo-

mètres, le rempart est donc exposé à décou-
vert jusqu'à Montrouge.

En résumé, s#r ee liront de Parts, les
forts sont pris, et ce rempart peut être
rendu intenable.

Dans les carrières de Montrouge
Nous avons dit que les gardes na-

tionaux formant la garnison du fort

de Vanves, s'étaient sauvés par les

souterrains qui communiquent avec

les carrières de Montrouge.

Nous avons dit aussi qu'un grand

nombre de fédérés s'étaient égarés

dans ee» labyrinthe mex trtcable et

avaient failli périr de faim et de froid.

Voici, d'après la Yértté, comment

s'est opérée leur délivrance :

C'est M. Cholîey (Auguste), carrier de
la ville, demeurant rue Peroetty, 40, à
Plaisance, qui, le premier, a découvert les
gardes nationaux dans ces souterrains:
c'est lui qui, par trois fois, est revenu à la
etiarge «t les a délivrés presque tous.

Nous pouvons donc garantir les détails
de cette affaire si douloureuse, où plus de
douze cents hommes ont, à notre portée, à
quelques cents métrés de Paris, été mena-
cés de périr étouffés, sans air, sans subsis-

tance, dans les catacombes extérieures des
bastions.

Auguste Çhollet était parti samedi, â 6

heures du soir, pour aller à son travail.
Avec ses compagnbns, il était arrivé, par la
descente de Mootrouge, dans les catacom-

bes , a partir de la Vaehe notre-,- il avait
laissé le fort de Montrouge sur la gauche,
et s'était dirigé dans le sens du fort de

Vanves, où rappeiaitson, travail.
L'on sait, en effet, ^ue chaque atelier a

un poste différent, qu'il y a plusieurs com-
munications, plusieurs descentes qui, de-

puis la plaine, convergent à Ces souier-
1 raius,

Chollet avait avec lui ses compagnons,
armés de leurs outils, de leurs revolvers et
de chandelles ; il était six heures. Vers dix
ou onze heures, ils ont rencontré un pre-
mier groupe de quatre-vingts ou cent hom-
mes, parmi lesquels un lieutenant à l'air
timide, à la figure imberbe, et qui était la

compagne du commandant.
Ces cent hommes composaient à peu près

l'état-major du fort, et avaient pu s'échap-
per par le puits du fond, où une corde est
toujours disposée de manière que, des forts
aux souterrains, la communication ne soit ,

jamais interceptée,
Cholîey trouva là ces hommes sans lu-

mière, couchés dans la boue, soutirant le

froid et la faim. Il leur fit distribuer des
chandelles, leur montra le chemin et les ht

défiler devant lui, à travers ces carrières à
plusieurs étages, quelquefois très-basses, se

reliant entre elles par de fftéchanls.escaliers
et se distribuant en innombrables ruelles,
qui font de, ces souterrains, un endroit trèSi

dangereux et môme impraticable.
Le premier groupe fût ramené à la Va-

che-Noire- Cholîey cassa une croûte, com-
me on dit, et accompagne d'un manouvrier
armé de son revolver, de cartouches, de
chandelles, il reprit le chemin dès cata- ,
combes vers minuit, et demi du matin.

Bientôt une vague odeur de poudre, de
goudron et de fumée les suffoque; ils s'ar-
rêtent pour éviter toute surprise, et de

peur de tomber dans une embuscade ver*

saillaise. ASIOn MOII tu ovjshasnn'
Enfin, ils arrivent à un second groupe,

qui était à moitié asphixié dans les sou-
terrains.

Ce second groupe était encore assez nom-
breux : deux cents au moins. Ces pauvres
Î;ens, à moitié noyés dans les eaux mortes
es carrières, couverts de plâtre, de gravois,

de ruines, trouvèrent une force nouvelle
dans leur gratitude. Ils embrassaient leur

sauveurs et ne savaient comment témoi-
gner leur joie

Des chandelles leur furent distribuées et
l'on prit ensemble le chemin souterrain du

fort Montrouge. L'air vif de la nuit, quand
ils purent le respirer librement, les eni-
vra au point qu'il fallut les laisser long-
temps en repos avant de pouvoir obtenir

d'eux quelques détails sur l'évacuation du

fort.
Cholîey cependant se rappela, d'après

quelques renseignements donnés par les
hommes qu'il avait, sauvés, que quelques
gai des nationaux pouvaient encore être res-
tés sous le fort. 11 retourna donc aux eaux
de Vanne, canal pour les eaux de Paris,
vers le bastion 80, on se trouve lo chemin
par où, vers la droite, en traversant la
plaine, on file vers les catacombes.

Il arrive à proximité du fort, sous terre
toujours, là, l'air était raréfié au point que,
la lumière s'éteignit. Dans l'ombre, il put

entendre les gémissements étouffés des hom-
mes lointainement rassemblés dans les om-
bres épaisses. On se héla, on se reconnut,
on se recommanda mutuellement une indis-
pensable prudence. Enfin, on put rallumer
les torches, se guider l'un après l'autre le
long des ces tortueuses tanières, se traîner

comme des couleuvres à travers l'eau sale,
les herbes humides, les plâtres mouillés,
effarouchant les oiseaux de nuit et écrasant

mille bêtes immondes, jusqu'à la pure lueur
des étoiles, sous le ciel calme de la nuit.

Il y avait là des cantinières, desambulan-
cières. Les soins les plus dévoués avaient
été donnés aux gardes nationaux. Ce qui
n'étonnera point, ce sont 'es femmes qui
ont, daos cette circonstance, montré le plus

de sang-froid, de présence d'esprit et de
courage. Les ambulancières ont voulu em-

mener les blessés. Les cantinières distri-
buaient leurs cordiaux et veillaient à l'en-
tretien des torches.

LES EFFETS DOJOMRDEMENÏ

Paris, 16 mai 1871.

Passy continue a être extrêmement éprou-
vé par les obus. Le grand établissement des
frères de la Doctrine chrétienne a été entiè-
rement effondré hier.

Les élèves, au nombre de 900, et les frè-

res avaient depuis longtemps abandonné
l'établissement.

— vV\
Toutes les femmes qui, malgré le bom-

bardement, étaient encore restées dans Pas-
sy, ont été invitées à quitter leur domicile,
non-seulement à cause des dangers que fait
courir le bombardement, mais parce qu'on
suppose que Passy pourrait devenir le thé-
âtre d'une lutte de rues presque eorps à

-&m 9b ànnoJà onob wot-MS -

La ville de Boulogne est toujours éprou-

vée par le fétt' dés insurgés. Un certain
ï'moq&iq am 8»OVH»H j

V

nombre d obus sont tombés cette nuit sut
des maisons occup es. On ci le la masondu
maire, M. Corard, puis ia place de l'jjjfi

et la mairie qui a reçu deux proieeïiles
Personne n'a été atteint. Dans la rued'A-
guesseau, les habitants ont• déménagé ou

bientotn couché daufleurs caves.
Ces obus Deviennent pas du' rempart

qui est complètement déserté par l'artillerie
"insurgée. Ce sont des pièces de 7 qui sont
nrees a toute distance «tau hasard, ou bien
encore des pièces de 1\ [rainées par sis

..chevaux qui sont conduites jusque sur le
quai de (irenello e! tirent 5 a 6 coups jus-

qu'à là redouie de Montretout. Dés qu'elles
sont découvertes, elles abandonnent la po-
sition. ÎT-„„„

Un accident affreux est arrivé hier sur
la route de Gennevillicis à Colombes.

Une voiture venant des champs, sur la-
quelle étaient, trois paysans, suivait la
route de Genneviliiers à Colombes, quand
un obus est venu tomber à six mètres de h
voiture.

L'obus, en éclatant, a fracassé les deux
jambes de derrière du cheval et a blessé les

' trois paysans, dont un, aujourd'hui à l'hô-

pital d'Argenieuii, est sur le point d'être
amputé aux genoux.

PRlPAMÏlFniES Mftfitt

Paris, iê mai 181*,

Ce qui manque le plus aux fédérés, c'est
l'arme spéciale du génie. Leurs journaur
constatent, avec épouvante, qu'il leur est
de toute impossibilité de faire face mes»
aux plus urgentes réparations de leurs for-

tifications entamées.
Un bon nombre d'entre eux expliquent

ainsi la chute prématurée des forts dTssy
et de Vanves, mais oublient d'en tirer cette
conséquence : que tous les forts et tous les
remparts tomberont pareillement et fatale-
ment dans un délai qu'il serait, dès à pré-

sent, facile de déterminer.

Le Comité de salut public fait appât i
tous lés travailleurs, terrassiers, charpen-
tiers, maçons, mécaniciens, âgés de plus
de quarante ans. Un bureau sera immédia-
tement ouvert dans les munici poli tes pour
l'enrôlement etrembrigadement de,*es tra-

vailleurs, qui seront mis à 1* disposition
de la guerre et du f>»i<é de seul ptitâc.

La barricade des Tuilerie» sjéttw mm
e rapidité surprenant* '

Devant la petite forejtnfea fetfraae
St-Florentin, des ouvriers sent nseuaésè

poser une grille de for» puis à fcieMet •*
pont-levis. ,4

Rue Royale, le SMT de ééfenaa M*m
déjà à deux mètrea enfuawe otmmtÊU
au moins. ,

On lit dans le journal la Commune :
-. On s'est avisé un peu tard, stles nous,
de fortifier la porte Dauphine, qui. forme
l'entrée principale du bois de Boulogne.
Dès que les Versaillais se so"< aperçus de
notre intention, ordre a «» donné à leurs
batteries d'empêcber fexécntioa de ees tra-
vaux, et nous devons dire que jamais ordre
ne fui ««feux exécuté.

Pendant toute la journée, les obus du
plus gros calibre sont tombés tout au-
tour et ont forcé nos ouvriers à la retrait*.

On lit dans la Justice;
Les canons de Montmartre ont ouvert'

I leur feu hier matin, comme nous_PavwBi.

annoncé.
Mais un accident imprévu a obligé de le

suspendre immédiatement.
Les obus n'ayant pas La portée voulue a'r

laient tomber sur nos propres troupe" *
Clicay.

A PARIS
-èl iul ôb ^1 nalr ***"*» 16mai 1871-

On lit dans le J«urml officiel de la Com-

mune ; . ,
Sur la délibération approuvée du Lomne

de salut pubkc, le citoyen Jules Fontaine,

directeur général des domaines,
En réponse aux larmes et aux menaces

de M. Thiers, lé bombardeur, et aux lois

édictées par l'Assemblée rurale, sa com-

plice,
1 Arrêtô *

Art. 1er. Tout le linge provenant de_la
maison Thiers sera mis à là disposition fle

s

ambulances. ,;.
Art. 2, Les objets d'art et livres précieux

seront envoyés aux bibliothèques et- musées

nationaux,
ai t(ftluM Uni lerfûiodo Jinuos an»



jLe Pt&Ll Jouxaau

art. a*-Le mohidier sera vendu ans en-
J%s, après exposition publique au garde-

Trï**. Le produit de cette vente restera
Jflu'eroent affecté aux pensions et indem-
S qui devront êtr« fournies aux veuves
î^phelinsdes victimes de la g«erre,m-
Joe que nous fait Pes propriétaire de 1 ho-
tol-Georges. : i ezini *t , ,

Art 5. Même destination sera donnée *
Sergent que rapporteront les matériaux de

afanolilion. .„,.,, !
jin. &. Sur le terrain de l'hôtel du.aar-

jicide sera établi un square public.

IA Commune de Paris voudrait donner à
entendre que les collections artistiques de
£ Thiers, dont la confiscation vient d'être
«rdonnée, seront déposées dans les musées
de la capitale. Hélas l il n'en est rien. Des
gouvelles de bonne source nous permettent
de penser qu'a,ussi tôt après la publication;
du décret du Comité de salut public, Tes-
«élections de l'illustre homme d'Etat",' no-
tamment les, bronzes, ont été mis au nil-
iage. Des industriels interlopes, Ahiéri-
«ains pour la plupart, ont fait leur choix
parmi ces richesses qu'ilsont obtenues à vil
'prix, et dont la trace sera nécessairement
très-difficile à ressaisir plus tard. On nous,
«sure même qu'un ami dé M. Thiers K pu
'faire pisser hier soir un petit bronze, en-
levé à sa collection, et qui avait été acheté-
tour quelque» francs à un enfant de
quinze francs. .eetoi* j

Les journaux suppritnes pair la Com-
punesont: Le Siècle, la uiscui*imt le
Wational, V Avenir natiônél, le Corsaire, le
Journal de Paris. ; •

Il né reste plus à Paris que les journaux
publiés par la Commune.

La liberté du mensonge est sauve 1

L'adjudicataire des baraques en planches
éa Ciiamp-dé-Mars vient d'éprouver une
singulière surprise.

Ayant acheté ces matériaux au prix de
2 millions payables d/avanee , l'industriel
dont il s'agit en prenait possession , lors-
qu'un commissaire de la Commune arriva
et réquisitionna, non seulement les plan-

. ebes, mais encore les voitures et les chevaux .
qui allaient les emporter.

On craindrait Vraiment de faire du tort
à Robert Macaire, en lui comparant les
œessieuïs qui ordonnent ou laissent com-
mettre de pareilles iufamie6.

Au club de la Trinité (tsiuh de femmes),
les orateurs sont habillés de rouge et pos-
tent le bonnet phrygien.

Hier, le divorce a été- voté à l'unanimité»

«Ml—M——————

IBMDELnm DE SHÂliliENT

Nous avons pu pénétrer hier dans le cu-
rieux ossuaire qui vient d'être découvert
dans les substructions de l'égiise Saint-
ÏAurent.

Cette trouvaille, rapprochée des bruits
sinistres «yù coururent, il y a quelques
années, et surtout, les circonstances singu-
ïèresdaeelesquelW elle s'est produite, ont
sonné lieu à une enq&âte qui éclaircira
«ans doute ee mystérieux événement.

La crypte où se trouvent les squeleues est
àtuée derrière le chœur, au-dessous de la
*apelle de la Vierge, qui occupe je petit
«tunent circulaire faisant le coin du fau-
amrgSt-Martin et deJa rue Sibour.

On enjambe des décombres, puis on des-
**»d un petit escalier de pierre, rapide et
amibre; on pose le pied sur une terre
®olle et grasse, c'est l'entrée du caveau.

"Pont d'abord une senteur étrange me
•aisità la gorge, odeur sta generis, et que
appellerai sépulcrale.

hs venais de quitter le boulevard tout en-
soleillé, et mes yeux ne s'habituaient pas
«neore à la lumière vacillante d'une bougie
Bchèe dans la terre.

Cette lueur frappait obliquement sur le
«rane dénudé d'un squelette , dont elle ac-
«asait avec exagération les saillies et les
««pressions,

Les mâchoires étaient démesurément ou-
wies, comme si la mort eût voulu, dans"
•a suprême effort, lancer un appel déses-
péré. rr

Autour de lui , tout était sombre.
Bientôt, cependant, on apporta d'autres

wugies, et je pus me rendre compte de la
«mormatioa du caveau et de son funèbre
"*Qtenu. :

*'est un hémycicle voûté , percé de deux
««piraux fort étroits, qui ont été bouchés

»«ne époque relativement récente.
a»^ÎZ P^'e par trois entrée» formées
*"* mm de deux piliers «n arceaux,

^itr'l"i"*T— i
 J W; '': ,' -"' f 

Le côté droit seulement a été déblayé; à
gauche, la terre recouvre encore les sque- .
lettes, peu profondément enfouis, car le
pied se heurte à chaque instant à quelque
affreux débris. ...

Quatorze squelettes ont été mis ainsi a
découvert, mais ils recouvrent une seconde .
couche de cadavres et peut-être une trot- J
sieme. '

Us ont été ensevelis, sans bière, dans de
tfnumus;Ou terre de jardin, et recouverts
de chaux.

Ils sont simétriqueraent pressés,|et avec
un ensemble de dispositions qui impliqué- i
raient que l'opération.a été faite en une
seule fois, et avec la prëocctfpàtiôn de faire ',,
tenir le plus grand nombre dfè cadavres
restreints dans un espace donné.

La plupart sont dés squelettes d'hom-
mes, reconna'tssables surtout par la forme
du crâne et la conformation de l'os iliaque;
leur taille varie de 1 mètre 50 c. à 1 mètre
70 c.

Quatre sont disposés pied contre pied, en
forme d'éventail ; un cinquième squelette, ;
'dont on aperçoit seulement la têie et les
vertèbres supérieures de l'épine dorsale,

„ leur sert de traversin.
Neuf autres squelettes sont ensevelis sur

deux rangées, 'de façon à ce que la tête* de
l'un touche presque les pieds de son voisin.

Les mâchoires distendues de ces restes,-.,.
' Hùînairfs'ao'rinent, à h lumière, des <ef-
feis d'un fantastique surprenant; parmo-,,.
ment il semble que ces os décharnés vont
s'agiter pour raeonter quelque lugubre tra-
gédie.

; Presque toutes les têtes ont conservé
; leurs dents, et les sutures imparfaites delà
'îioîte osseuse dénotent la jeunesse des f«-
! jets. Ces têtes sont généralement penchées
à droite; ce qui indiquerait jue l'enseve-
lissement a eu lieu avant la rigidité cada-
vérique.

En outre, l'inhumation paraissant de
bwaueoeip postérieure au décret de la pre-
mière révolution, qui interdit l'ensevelisse-
ment dans les églises, doit avoir été, sinon
criminelle, au moins illégale. - ~

Un témoin, parmi l< s infiniment petits,
vient corroborer cette opinion ; c'est un in-
secte que vient de trouver un enthomolo-

. giste qui nous accompagne, et qui ne nourrit
exclusivement de ligaments; il est peu pro- :

Sable que cette bestiale se soit imposé un
jeune.de quatre-vingts ans.

En outre, prés de la tête d'un squelette de
femme, déterré, non loin d'un des -pilier*
de>la triple entrée, on a trouvé un peigne
d'écaillé, dont la fabrication ne peut r (-
m*"iAr fort loin, et qui a pu être orné de
matières précieuses.  n ' ZLI

En inspectant les murs du souterrain, on
voit qu'ila dû servir Je prison, à une épo-
que fort antérieure à l'enfouissement de ces
cadavres.

Nous avons, à l'aide d'une allumette bou -
gie, déchiffré quelques grossières inscrip-
tions :

BARDOM 1713.

JEAN SERGE 1714. ' '•

VALENT...

Ces noms sont placés en face do l'ouver-
ture du soupirail qui donnait sur la rue Si-
bour, ancienne rue de la Fidélité.

Les murs du caveau portent des traces de
crépit qui dénoncent une restauration qui
ne doit pas remonter à plus de quelques an-
nées..

11 serait intéressant de questionner l'ar-
chitecte et le conducteur des travaux de la
dernière restauration de l'église Saint-Lau-
rent.

Après avoir assisté à la reproduction pho-. ,
tographique des squelettes, très-habilement
faite par Etienne Carjat, à l'aide de la lu-
mière électrique, je me suis empressé de
quitter ce lieu funèbre, dont la pesante at-
mosphère commençait à m'écœurer.

J'ai remonté le petit escalier de pierre,
en haut duquel on m'a fait remarquer une
excavation pratiquée sous la maçonnerie en
brique du calorifère, dont la récente cons-
truction est de toute évidence.

' Là bat été retrouvés sept cadavres; !leur
enfouissement ne peut absolument remonter
à plus de quelques années, et la situation
anormale de leur sépulture prouve sura-
bondamment qu'il y a crime.

Quel est l'assassin? Quelles sont les vic-
times? Il y a renfermé dans une armoire,
le squelette d'une jeune femme encore orné
de magnifiques cheveux blonds; les com-
mères i|ui assiègent les entours de l'église '
parient de la fille d'un marchand de vin du >
quartier; on ne sait quel fondement accor- J
der a ce bruit qu'éciaircira l'instruction.

Toujours est-il qu'il y a là un fai-L my-stû-
rieuxViilégal', dont la justice est saisie, et, 
c'est d elle que les citoyens doivent attendre f
les éclaircissements qui iear sont due.; ,lg Jj

IM B .evanMi tnsi ; mesi ssl i
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A VERSAILLES
Versailles, 16 mai tffïL

Une partie r*tes eanoos et les drapeaux pris
par nous au ffort de Vanves ont été amenés
hier à Versai lies", vers cinq heures, par un
détachement- que commandait un lieute-
nantrColonL'l û etat-major.

Auprès du colonel se tenait le comraan-
.Jd#nt»'QujnJon«az, député de l'Isère et atta-
ché à l'.état'KJ,îjor dû général Cissey.'On se
souvient qu!au, début de la campagne, le
député d"e nsères'était'engagé cpnimé sim-

ple mobile _M«*fc>»
'Une escouade • de dragons, clairon en

tête, ouvrait la marche; venaient ensuite
des pèlôi îns de 'fusiliers marins, des 71e,
4<jeetS»e dé Ifgné, du"ï7e chasseurs à
pied et déTanillerie.

28 pièces de canon suivaientj'infanterie.
Il( y avait parmi elles un canon reyolver
dont la gueule a été complètement dcfbncée
par un boulet : la plupart des canons se
chargeant par la culasse ont perdu leurs
obturateurs. .

Oh remarquait également une mitrail-
leuse lîii système américain. Les caissons
de celte ajrii lierie étaient d.ms un état dé-
plorable, la plupart défoncés; les boulets
et les obus avaionPondommagé, troue les
caissons et brisé lésjantes îles roues.

Sept ou huit pièces ont été atteintes par
dés obus, qui les ont 'dVniontées eri partie :
diux ont la gueule brisée. EnltnTÔutes,

1

samrexrcpinïWj «Hutmp^iwihéia cl -témoin
gnent de i'babik'té de nus artilleurs.

Sur un des canons que nos soldats nous
ont ramonés, nous—avons relevé l'inscrip-
tion suivante:

ILE .SIÈCLE J, «J

Souscription patriotique du journal LESEBCIE

• Ce qu'il y a de curieux, c'est que ee ca-
non est arrivé à Versailles preisément le
jour où la feuille de MM. feu Havin et Cer- :
nuschi était supprimée à Paris.

Le cortège s'est rangé'dans la cour d'hon-
neur du palais, où il a été reçu par une
délégation de l'Assemblée.

Dés son arrivée, MM Baragnon, de Tar-
teron et le baron de Larcy élaient venus fé-
liciter le sergçnt-major Henri Dumas, du
17e chasseurs à pied, qui a enlevé le dra-
peau du (i/e bataillon et désarmé le pôrte-
drapeau en lui arrachant son revolver.

Henri Dumas, qui est né à Manduel,
près de Njmes, dans le Gard, ee qui expli-
que l'empressement qu'ont mis les députés
He son département à venir féliciter leur

brave compatriote, n a que vinj;t-trois ans.
11 est déjà chevalier île la Légion-d'Hon-
neur et il a gagné sa croix à Champigny,
où il fit à,lui seul quinze Prussiens prison-
niers.

On sait avec quelle émotion l'Assemblée
nationale a entendu la lecture des articles
du traité de paix relatifs à nos futures re-
lations commerciales avec l'Allemagne.

L'écho de cette émotion s'est traduit dans
le salon de l'un de nos députés les plus in-
fluents, qui a répondu ees paroles à ceux
qui lui soumettaient vivement leurs obser-
vations :

« Nul ne peut forcer no3 nationaux à
consommer les produits allemands. Le pa-
triotisme français sera-t-il à la hauteur du
patriotisme italien, qui, pendant tant d'an-
nées, s'est refusé à acheter le moindre pro-
du'l de l'Autriche qui opprimait la 'Lom-
bardieetia Vénétie? C'est l'épreuve à la-
quelle nous allons assister? >

Les costumes de toutes les nations se ren-
contrent en ce moment dans la rue des Ré-
servoirs ou sous les arbres de l'avenue de
St-Cloud. Ce sont dès Grecs, des Egyptiens
etdes Arabes, qui habitaient Paris et qui
oui fui, eux aussi, les bouleversements de
la capitale.

Un Arabe, vêtu d'un long burnous d'une
blancheur éclatante, examinait hier les ca-
nons de la place d'armes, et lui-même était
l'objet de la curiosité publique. Cet in-
digène, nous le connaissons depuis long-
tem ps.

C'est un nommé El-hadj "Aïs'sa ben Ab-
dallah, de la tribu desOuled-Sidi-Abdallah,
près Mostagancm, province d'Oran, lors de
la déclaration de guerre contre la Prusse,
il vint en Franee comme taleb, attaché au
1er tirailleurs algériens.

Le laleb est un personnage religieux
versé dans la connaissance du Coran, et
et qui remplit chez, les indigènes à peu près
les mêmes fonctions qu'un aumônier chez
nous.

À la ba(aij,le,.de Roisclioffcn, il fui blessé
au genou par tin celât d'obus pondant qu'il
s'occupait de relever Jes blessés. Il révint
easui» à Paris et assista atout le siège

4itua»xe ïiov-uoq »b îsrfa nb sfêi

di'ÀovJehÀKf'mnsK.'! ah. .Ti.,!».f-i cl

ainsi qu'aux diverses sorties, où il prodi-
e.u* sa personne pour accomplir ses de-
voirs. ^^gË*c-

Actuellement il se trouve à Versailles,
en subsistance au 3e hussards, attendant un
ordre de retour en Algérie.

LOTERIE PATRIOTIQUE
.autorisée pour toute la Franco
tieiib em 8iFOl'R LES VICTIMES

DE LA GUERRE. LES VEUVES — ORPHEJ.UW

LE BILLET ÉÉ—O CENTIMES
Gros lot «0,000 fr. (&5.000 fr. espèce»)
Noiuhreuj lots : 3,000 f., 3,000 f., 2,000, etc-

CLÔÏUKE, 30jaiu; suivie du TltS t«K

Billets chez tous libraires, débitants de tabac
et lôulcs les personnes favorisant ce b«l pmnoi^ut.
"' Bt, pourTecevoir, par ta p6ste, dans toute la

 France, quarj»Mtcnuinéros,adresser mandat-
poste DIX I-RANGS, au directeur du Bl) Ktl AI!

, BS.ACTIXHPE, 68, rue Rivoli, Paris.

L'ASSEMBLÉE NATIONAtf
niwp ogiégeaût à Versailles »'
5 l»p Slif ifi °
I B»V »L PRES1DENCB DE M. CRÉVÏ.

i Val Séance du 16 maL'
La séance est ouverte à deux heures et

demie.
M. le comte Jauberi dépose la proposi-

tion de la' loi suivante : < La maison de
M. Thiers, chef du pouvoir exécutif de la
République française, sera relevée aux frais
de l'Etat. » Je prends la liberté de déposer
cette proposition. M. le chef du pouvoir
exécutif, tant accablé qu'il soit par le dé-
sastre qui le frappe, aurait dédaigné d«
plaider pro domo suu. J'ai pensé qu'il con-
venait de demander à l'Assemblée un grand
acte de justice nationale.

M le président. — Renvoyé à la com-
mission d'initiative. (Protestations nom-
breuses.) , •

Voix. — L'urgence, l'urgence !
L'urgence est adoptée à l'unanimité.
Une autre proposition, conçue dans le

même sens, est déposée par M. Lepeyre;
elle est motivée sur ce que la prétendue
Commune de Paris a voulu se venger des
services que M. Thiers a rendus au pays.

L'urgence est de nouveau votée sur cette
proposition.

M. Alpk. Peyr'it. dépose une proposi-
tion pour laquelle il demande l'urgence.

Voix. — Quel est l'objet dû la proposi-
tion?

M. Alphonse Peyrat. — Que l'Assem-
blée nationale reconnaisse la République
comme le gouvernement définitif de la
France. C'est le seul acte qui pt-ut rendre
le calme aux esprits, la sécurité aux inté-
rêts. Trois faits me déterminent à soumet-
tre cette proposition : les élections munici-
pales qui viennent d'avoir lieu, les intri-
gues dynastiques et l'affirmation d'un prin-
ce immuable en ses idées et qui se dit le
représentant du droit.

Après quatre-vingts ans d'épreuve, à
quoi la France peut-elle se rattacher, si ce
n'est à la République? Elle n'a que le
ehoix entre la République et la légitimité;
le choix ne saurait être douteux.

L'urgenee, mise aux voix, n'est pas déV
clarée. (Rumeurs, protestations.)

M. le président. — La proposition est
renvoyée à la commission d'initiative. (Pro-
testations.) Ce vote n'aurait pas été com-
pris? (Nouvelles protestations.)

» M. le comte de Melun dépose le rapport
sur la proposition ayant pour objet de faire
faire des prières publiques.

Voix nombreuses. — Lisez le rapport.
M. le comte de Mehui donne lecture do

son rapport sommaire qui se termine par
ce vœu : Il faut espérer qu'aucune entrave
ne s'opposera à l'adoption de cette loi. Le
voie sera un acte de loi et déjà une prière.
(Approbation.)

Voix nombreuses. — Aux voix! aui
voixl

M. Langlois. — II n'est pas dans les ha-
bitudes de l'Assemblée de voter sans que le
rapport ait été imprimé et distribué; une
Assemblée législative ne vole pas ans dis-
cussion.

Voix. — Discutez! discutez!
M. le président. — Le règlement permet

la discussion immédiate. La discussion
donc ouverte.

M. Coc.hery pense que le règlement doit
êlre interprété autrement; qu'il faut que
l'Assemblée fixe le jour de la d.scUssioft
afin .que chacun soit averti.

.'/. lepreUdéià donna lésiez de i'article
8u, qui dit forascllement qu'apte' l'ur-
gence déclarée, l'AgÊcMlee peut passep
'te^&iia&SîsSè h é'-:".:.mm dura'pport.

M. L®wjtm, • = fe & i g^i*© ®»»?Bte8 è
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la modération, Mais j'invite l'Assemblée au
calme, .l'ai pour le sentiment religieux un
respect trop grand pour ne pas vouloir que
cette discussion conserve toute sa dignité.

S'il plaisait aux évêques de France d'in-
viter tous les fidèles du pays à des prières
publiques, non seulement je ne protesterais
pas, mais j'applaudirais et je me dirais
qu'on ne pourrait mieux faire que de met-
ire des chrétiens en communication avec
le Dieu de bon té et de clémence, avec le Dieu
qui enseigne le pardon des injures.

Moi qui ne croit pas que la dernière rai-
son soit, comme le prétend le général Du-
crot, ia raison du canon, j'applaudirais.
Mais il ne s'agit pas seulement d'un acte
chrétien, il s'agit d'un, acte politique (pro-
testation). Je sais bien que dans les termes
du projet de loi il y a «demandé,» mais
tout le monde ne demande pas de la même
manière. Quand les fonctionnaires deman-
dent, ils ordonnent.

C'est un précédent contre la liberté des
cultes que vous créez là et je crains que les
signataires de la proposition n'aient été que
de maladroits amis (Protestations). Je veux
que la conscience du prêtre soit libre, en-
tière; bien que je sois convaincu qu'il n'y a
aucun ministre en France, à quelque culte
qu'il se rattache, qui ne soit de coiur avec
le but que vous vous proposez. I M

Remarquez que ce n'est pas parce que la
République sera le gouvernement légal de
la France, une raison pour qu'il n'y ait en
France que des républicains. Or, il peut y
avoir des prêtres qui soient monarchistes.
Il n'est donc pas bon qu'ils soient obligés de
prier pour la République, ne mêle? pas la
politique à la religion.

Un membre de la droite. — Le prêtre ne
voit que Dieu et la patrie avant tout.

M. Lanqlois. — Un second inconvénient,
c'est de porter atteinte à la liberté de cons-
cience des fonctionnaires.

J'ai été officier de marine, et j'ai vu des
officiers violentés dans leur conscience; on
ne donnera pas d'ordres, dit-on, mais celui
qui n'ira pas à ees prières sera mal noté
ou donnera lieu à un grand scandale.
Quand l'homme s'est humilié, il en conser-
ve un profond ressentiment. De là les doc-
trines détestables inspirées par les haines.
Prenez garde de créer une réaction terrible.
Vous croyez faire un bon acte, vous en fai-
tes un mauvais.

Je sais quel sera votre vote, mais je sais
aussi que votre vote ne signifiera rien, car
vous êtes une Assemblée politique et non
un concile.

M. de Mtlun. —"Quand on traite des
questions qui intéressent les chrétiens, il
faut être chrétien soi-même. (Humeurs).
iNo'iS ne voulons pas qu'on nous forée- de

uier dans nos cœurs nos sentiments re--
'ijieux. Jn'9ne

Une voix.— Allez aux églises, on ne vous
M empêchera pas.

Une voix. — La côlure! la clôture!
7. h comte de 1iouh.it déclaro qu'il eût

-et) i ;,,. .,•!,;. le vote par acclamation., mais que
du -moment que la discussion s'est ouverte,

MI! qu'elle soit complète; il proteste con-
tre la clôture.

Hw i M. llucnivg demande qn'on ajoute « dans
tîes synagogues, les temples et les mos-
« nuées, ainsi que dans les églises. « La
proposition s'applique à tous ies cultes re-
connus par l'Etat. . a -m

Voix.— C'est évident.
M. de Melun. — La commission l'a en-

*>t«f tetidu ainsi, insy.
M. Dueuing. —Dans ce cas, je retire mon

amendement.
Le scrutin public est demandé.
Voici le résultat du scrutin ï|£i

Nombre de votants, 420
Pour l'adoption, 417 ob i

èhq e Contre, -au stea *j)o3 ' -

L'assemblée adopte la proposition.

Dépôt de la démission des membres du
Conseil municipal de Brioude.

M. le (jênéral Lu Flô dépose un projet de
loi qui a pour objet de rapporter le décret
du Gouvernement de la Défense nationale
sur le commerce des armes de guerre.

L'ordre du jour appelle lo vole du prési-
dent, des vice-présidents et des secrétaires
de l'Assemblée.

Le scrutin pour la nomination du prési-
dent donne les résultats suivants :

Nombre de votants par suite de l'annula-
tion de 70 bulletins blancs. . . . 513

, M-Urévy a "obtenu 506
Kn conséquence, M. Grëvy est proclamé

président.

Le scrutin pour la nomination des vice-
présidents donne les résultats suivants :

Nombre des votants. . 418
MM.Vitet .... 330

Benois-d'Azy . . 325
. x Marte! . . .'. 321

. 'Le'ôndeMallevifie. 266
1

Viennent ensuite ;
MM.V. Lefranc. . . . 62

D'Audifîret-Pasquier. 25
Daru 14
Buffet 14

MM.Vitet, Benoist-d'Axy, Martel et Léon
de Malleville sont proclamés vice-prési-
dents.

Un passe ensuite au scrutin pour la no-
mination des secrétaires de la Chambre.

Résultat du scrutin pour le vote des se-
crétaires:

Nombre des volants. . . . . 418
MM.Bethmont. ... 383

de Meaux. . . . 352
Johnston .... 345
de barante. . . . 333
de Castellane. . . 205
Rémusat . . . 272

En conséquence, MM. Bethmont, comte
de Meaux, Johns:on et de Barante, ayant
réuni plus de la moitié des suffrages ont
été proclamés secrétaires. S*\JÏi

Venaient ensuite: /C^
MM.Duehâtel .... S5/& _.

Lamy ..... 30lp \^ 0 '
Demain séance publique à 2 heures^, .t

Les noms des 3 députes qui ont voté
contre le projet de loi sur les prières pu-
bliques sont MM. Colas, Dauphinot et
L. Say.

NOUVELLES DE LYON
1—

Versailles, 18 mai, midi.
Le Journal officiel contient la nomination

de M. Hénon, comme maire de Lyon, et de
MM. Barodet, Chaverot, Bouehu, Vallier,
comme adjoints.

Mercredi soir, a eu lieu, à PHôtel-de-
Ville, comme les mercredis précédents, la
réunion de MAL les chefs de bataillon de la
garde nationale.

M. le général Bourras a entretenu l'as-
semblée des mesures de réforme à prendre
pour la réorganisation de la garde natio-
nale et la meilleure observation de la disci-
pline à l'avenir.

Le cours Morand était envahi mercredi
soir, vers dix heures, à la hauteur de la
rue Duguesclin, par une foule nombreuse
et animée.

La musique du 16e bataillon de la garde
nationale jouait les plus beaux morceaux
de son répertoire, et l'air retentissait d'ac-
clamations.

Il s'agissait d'une aubade donnée par le
16e bataillon à M. Hénon, à l'occasion de
sa nouvelle nomination de maire, et tout le
quartier s'associait sympathiquement à
cette démonstration, à laquelle nous ne'
pouvons que nous associer.

Par arrêté du chef du pouvoir exécutif,
est nommé au grade d'officier de la Légion-
d'hohne'ur M. Tourrel (Paul -Adalphe-
lùnile), chef de bataillon, major de place à
Lyon ;. chevalier de décembre 1868; 27 ans
de services, (i campagnes, plusieurs cita-
tions.
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Il résulte d'un avis affiché à la gare de
Perrache que le chemin de fer ne délivre
plus de billet pour Paris qu'aux personnes
munies d'un passeport à destination de la
capitale postérieur au 11 avril.

La fête de l'Ascension a été favorisée
hier par un temps splen'didë.

Les exercices religieux ont été suivis avec
recueillement.

Pendant l'après-midi, la ville avait sa
physionomie des jours de fête Les pro-
meneurs s'étaient répandus en foule sur les
quais et les places publiques.

Nous recevons, au dernier moment, une
lettre de M. Carie, commandant du 22e ba-
taillon do la garde nationale. Nous la pu-
blierons demain.

_

L'ouverture de la deuxième session ordi-
dinaire des conseils municipaux est fixée
au 24 de ce mois.

Pendant cette session, les conseils mu-
nicipaux n'auront à traiter que les afl'aires
d'intérêt communal ; ils n'auront pas, celte
année, à s'occup.r de l'examen des comptes
de 1870 et du v >:e du budget supplémen-
taire de l'année courante et primitif de
1872.

L'examen des comptes et la confection
de ces budgets auront lieu dans la session
municipale qui suivra la clôture de l'exer-
cice, qui a été portée au 31 mai par un ar-
rêté du chef du pouvoir exécutif.

Le chemin de fer projeté de Lyon à Cham-

béry, passant par Crémieu, Morestel, St-
Genis-d'Aost, surtout depuis le percement
du Mont-Cenis, étant dans l'intérêt général
de la France, puisqu'il serait la ligne la
plus directe et la plus courte de Bordeaux
pour aller en Italie, le gouvernement va
s'occuper de satisfaire les populations qui
le sollicitent depuis si longtemps.

Les députés du Rhêne et de l'Isère, prin-
cipalement ceux de la Savoie, font des dé-
marches en conséquence.

M. le ministre de l'intérieur vient d'a-
dresser aux préfets les instructions sui-
vantes :

• Un grand nombre de passeports, déli-
vrés par les maires, ne sont pas revêtus de
la signature des porteurs. Cette formalité
étant un moyen de contrôle important pour
constater l'identité des voyageurs, suspects
de faire usage d'un passeport qui ne 'eur
appartient pas, MM. les maires devront
l'exiger avec rigueur, conformément aux

paiements. >

j^Mardi soir, huit officiers du 4e bataillon
,#™ comparu devant le conseil de discipline
^présidé par M. le commandant Vernanchet.
Ces huit officiers étaient déférés au conseil
à raison de leur absence à la prise d'armes
du 30 avril.

Deux lieutenants et un sous-lieutenant
ont été acquittés.

Trois sous-lieutenants ont été condamnés,
par application de l'article 75 de la loi du
13 juin 1851, à l'emprisonnement, à la
privation de leur grade et à la mise à l'or-
dre du. jour des motifs du jugement. Le
conseil n'a pas cru de\oir leur infliger la
radiation .temporaire des contrôles de la
garde nationale non plus que les frais d'af-
fichage du jugement.

Deux autres sous-lieutenants devront,
dans la huitaine, fournir les explications
qui leur ont ^té demandées par le conseil.
— (Journal- de Lyon.)

t Un chien d'assez forte taille, présentant
tous les caractères de l'hydrophobie, jetait
Peiïroi dans la rue Fe-rrandiôre.

On est parvenu à l'abattre sans qu'il ait
causé de malheurs.

On nous écrit de Dagnenx (Ain), le 17
mai : t, ,,,,,

Un accident, dont les suites ont été dé-
plorables, a ou lieu à Dagneux, canton de
Aiontluel, le samedi 13 courant; il pmnv»
une fois de plus que les conducteurs de voi-
tures devraient se tenir constamment à la
tête de leurs chevaux" ou bien être munis
de rênes.

Un cultivateur était monté sur sa voiture
en compagnie de sa petite fille, âgée d'en-
viron deux ans ; tout à coup lo cheval prit
le mors aux dents, entraînant dans sa
course effrénée voiture et voyageurs.

, Le propriétaire saute rmtfir arrêter son
che\al; mais, entraîné lui-même, il fait
une chute si malheureuse, qu'il s'est cassé
un bras et contusionné gravement la tête.
Des soins immédiats luiront été donnés par
M. le maire de Dagneux et M. le docteur
Fravier.

Le cheval, aiïollé de terreur, continuait
sa eeurse avec la petite fille, toujours sur la
voiture, et qui poussait des cris déchirants.
Heureusement, un passant, le sieur Benoit
Lelaquet, a arrêté le cheval et sauvé la vie
de l'enfant.

M. Benoit Lelaquet, maréchal-des-logis
au lie régiment d'artillerie, décoré de la
médaille militaire pour plusieurs actions
d'éclat, arrive de l'armée, et vient passer
dans sa famille quelques jours de conva-
lescence.

Trois frères Lelaquet ont combattu sous
le drapeau de la France; un seul n'a pu
revoir son vieux père, il est mort d'une balte
allemande dans les tranchées de Paris.

: Jfiaàài dPWf» capitaine de pompiers.

Garde à vous. Tel est le titre original
d'une brochure publiée par M. Jean Du-
pont et dédiée à la garde nationale,

L'auteur désire le maintien delà Bépu-
blique;il s'adresse surtout aux indifférents,
aux abstentionnistes, trop nombreux, qui
se désintéressent de la politique. S'ils lisent
sa brochure, ils* se convertiront; il est seu-
lement à craindre, comme le dit M. Dupont
lui-même, qu'ils ne la lisent pas. Nous ne
saurions pourtant trop les y engager. Il
faut la coopération de tous si nous voulons
fonder une République véritablement du-
rable.

En vente, chez Coste-Labaume, cours
Lafayette, 5.— Prix : 50 centimes.

Il â été trouvé une montre. S'adresser
maison Biétry, rue Lanterne, 29, aux ini-
tiales L. B.

NOUVELLES GÉNÉRALE!
 ',La Patrie annonce que, par suite de 3.

signature du traité de paix, les autorité
prussiennes ont pris, dès le 11, |e8 meg:*
res nécessaires pour la mise en marche dw
prisonniers français qui se trouvent enconï
internés en Allemagne. Leur nombre «a
de 163,000 et ils sont presque tous e»
Wurtemberg, en Saxo et en Bavière lu
partiront par détachements et à pied'int.
qu'à la frontière où ils trouveront dsi
trains de chemins de fer mis à leur dise».
sition par le gouvernement françalsTE
premier départ aura lieu aussitôt après ht
ratification du traité de paix qui sera ires-
prochaine. Après la rentrée en France des
prisonniers d'Allemagne et leur introduc-
tion dans les corps en ce -moment en fer-
mation, notre armée atteindra, dit la JV-
trie, le chiffre de 400,000 hommes, et pré^
sentera des éléments excellents pour notre
réorganisation militaire.

Le ministre de la guerre a reçu avis et
M. de Bismarck que tous les prisonniew
français actuellement en Allemagne seront
concentrés en Bavière, en Wurtemberg et
en Saxe, d'où ils seront dirige* sur la
France dans les délais les pli" prompts pos-
sibles.

Tous la* trains du chemin de fer amè-
nent » Toulon des détachements de troupes
de toutes armes, allant rallier leurs corps en
Algérie.

On annonce que le premier conseil d«
guerre de Marseille sera exclusivement
chargé de la procédure relative aux faits
insurrectionnels.

Près de 300 inculpés seront, dit-on, mi»
en jugement.

La première série, composée des princi-
paux: coupables, serait jugée à la lin de ce
mois. Les autres séries suivront de près.

On ajoute que la salle du 1er Conseil de
guerre du fort St-Nicolas n'éiant pas assez
vasie pour contenir les accusés et les nom-
breux témoins qui daivent être appelés,
les audiences seront tenues dans le Pàlai*
de-Justice.

Dans son audience correctionnelle ^
mercredi dernier, I» Tribunal civil d'Agea
a résolu un*-quesiion qui intéresse les
enasseurs.

Il a décidé que si, en principe, le permis
est personnel, néanmoins, lorsque cerfai»
modes de chasse exigent la coopération dt
plusieurs personnes, le porteur <iu permis
peut se faire aidir par des auxiliaires non
pourvus eux-mêmes d'un permis do chasse.
Ainsi, pour les alouettes, les ortolans, les
palombes.

Mais cette exception au principe : Que
nul ne peut chasser sans permis, doit être
restreinte au cas où le permissionné est
seulement aidé ou suppléé dans l'emploi
du procédé de chasse <;\'V dmi)é'el surveille
lM-ni'me. Elle cesserait d'être applicable, ,
s'il est démontré que- l'auxiliaire, sous pré-
texte de chassser pour autrui, chasserait
réellement pour lui-même.

AVIS. — On désire acquérir uh petit matèrit
d'imprimerie. — S'adresser aux initiales S. J.O-
bureau restant, Annecy.
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